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        Que fait un ours lorsqu’une humaine a un effet polaire-isant ?

        

      

      Quand Vicky glisse accidentellement entre les pattes d’un ours polaire, elle ne s’attend pas à tomber amoureuse. À être mangée, oui, peut-être même mâchouillée, mais de là à susciter chez cet ours un sentiment d’affection et de désir ? C’est de la pure folie ! Presque aussi fou que cet ours polaire qui est en fait un homme. Un homme très sexy. Un homme qui grogne et rugit et qui fait tout son possible pour la chasser.

      Pour finalement revenir à chaque fois.

      Gene n’a qu’une seule chose en tête : la vengeance. Jusqu’à ce que Vicky débarque dans sa vie.

      Après avoir subi la douleur et la trahison durant la guerre, tout ce qu’il souhaite, c’est se venger contre ces frères qui l’ont abandonné et laissé derrière. Mais il se retrouve déstabilisé lorsque ceux-ci préfèrent lui accorder leur pardon au lieu de le punir pour ses actes ignobles.

      Et comme si cela ne suffisait pas, l’intello la plus mignonne qu’il n’ait jamais rencontrée – à la peau couleur caramel et aux courbes rondes et délicieuses, portant des lunettes noires des plus sexy – ne veut pas le laisser tranquille. Ou du moins, c’est surtout lui qui ne peut pas s’empêcher de la suivre. Et ce n’est pas seulement parce que quelqu’un lui veut du mal.

      Il la désire. Mais la désire-t-il plus que sa soif de vengeance ?
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      Bienvenue à Kodiak Point, même si la faune y porte des vêtements, c’est l’instinct animal qui guide son cœur.
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      — Tes hommes sont-ils parés ?

      Il ne s’embarrassa pas des formules de politesse et alla droit au but.

      — Ouais. On est sur place et il fait putain de froid.

      
        	Vu la rémunération, j’imagine que ce léger inconfort en vaut la peine.

      

      Un petit rire résonna dans le combiné de son téléphone.

      — C’est sûr que c’est une belle motivation. Les gars et moi prévoyons déjà des vacances au soleil.

      — Seulement une fois que la mission aura été accomplie. Combien de temps avant que vous ne fassiez le travail ?

      En d’autres termes, combien de temps avant qu’il ne puisse passer à la seconde phase de son plan ?

      — Ça dépend. On vient juste de terminer d’installer le camp. On ira balayer la zone les prochains jours. Histoire d’avoir une idée du terrain et de ce qu’on peut y faire.

      — Rappelle-toi, je veux que ça ait l’air d’un accident.

      Il était important que personne ne soupçonne un acte criminel.

      — Je sais, je sais. T’inquiète. Ce ne sera pas difficile. Une fois qu’on aura attiré la cible dans un endroit isolé, nous passerons à l’attaque.

      — Personne ne doit rien suspecter.

      — Rassure-toi, ce ne sera pas le cas. On n’en est pas à notre premier coup. Je te contacterai une fois que la cible aura été éliminée.

      Puis son interlocuteur raccrocha et il observa le téléphone jetable. Bientôt, très bientôt, la personne qui lui causait du tort, à lui et ses plans, connaîtrait une fin tragique. Ce qui lui ferait un problème de moins à résoudre.
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      Courir, il courait aussi vite qu’il le pouvait, mais peu importe la distance et la durée de sa fuite, les paroles accablantes de Boris résonnaient dans l’esprit de Gene.

      « Je te pardonne ».

      Quel culot avait eu ce lâche d’élan, un élan qu’il considérait avant comme son ami. Comme si Boris devait lui pardonner quoi que ce soit. C’était plutôt à cet élan maladroit de supplier Gene de lui pardonner. Mais non. Comme toujours, il avait refusé de coopérer. Au lieu de ça, Boris s’était excusé et lui avait accordé son pardon.

      Mais qui faisait ça, bordel ?

      Gene avait fait de mauvaises choses. De très mauvaises choses. Il avait volontairement voulu blesser ces hommes qu’il avait autrefois aimés comme des frères. Il avait semé la terreur et la douleur parmi les habitants de Kodiak Point. Tout cela au nom de la vengeance, de la douce vengeance qui n’était pas aussi chaleureuse et réconfortante qu’une couverture de flanelle chaude par une froide nuit d’hiver, mais qui entretenait au moins ce feu brûlant dans l’esprit d’un homme. Même lorsque celui-ci sombrait dans le désespoir le plus obscur.

      De toute évidence, Boris – ce bon vieux Boris, froid et calculateur qui n’avait jamais hésité à tirer lorsqu’ils se trouvaient face aux troupes ennemies – aurait dû tuer Gene sur ce champ de bataille improvisé. Gene avait volontairement appâté et piégé l’élan pour que celui-ci lui donne ce duel qu’il désirait tant.

      Ils s’étaient alors affrontés, le bruit satisfaisant de ses poings qui frappaient la chair avait en partie soulagé cette colère qui bouillonnait en lui.

      Enfin, je me venge contre un de ces frères qui m’a laissé crever dans cette fosse à l’étranger.

      Il avait eu l’intention de tuer Boris. Ou du moins, c’est ce qu’il avait cru jusqu’à ce qu’une charmante renarde nommée Jan pointe un pistolet dans sa direction et le supplie d’épargner la vie de son amant. Sur le point de gagner, il avait finalement hésité et n’avait pas donné le coup de grâce.

      C’est quoi ce bordel ? Comment se faisait-il qu’il y ait encore une once de décence et de moralité dans cette âme si maltraitée ? Celle-ci avait pris le pas sur cette rage brûlante et ce sentiment de trahison qui l’habitait et avait retenu sa main.

      Cette conscience surgie de nulle part lui avait fait se demander ce qui était le mieux. Tuer Boris et vivre un jour de plus en haïssant la vie ? Ou donner à la renarde ce qu’elle souhaitait et, avec l’élan comme bourreau, se laisser sombrer dans l’oubli où les cauchemars cesseraient peut-être de le suivre ?

      Qu’est-ce que je ne donnerais pas pour être en paix.

      Mais Boris ne l’avait pas achevé. Boris avait eu pitié de lui.

      Argh. Merde. Bâtard. Je le hais encore plus qu’avant. Et en même temps, il aimait aussi férocement ce putain d’imbécile.

      Amour. Haine. Ces émotions le poursuivirent lorsqu’il quitta Kodiak Point, et le pourchassèrent encore pendant des kilomètres et des kilomètres jusqu’à ce qu’il se réfugie dans une cabane qu’il revendiquait depuis longtemps comme la sienne.

      Il ne pouvait pas la qualifier de maison, mais cet endroit lui permettait de stocker ses vêtements, sa literie et la nourriture – il avait d’ailleurs volé la plupart de ces provisions – qu’il gardait cachés ici. Apparemment, il avait loupé ce chapitre important, dans le guide du méchant, qui expliquait qu’il était compliqué de garder un emploi lorsque l’on complotait et préparait une vengeance en même temps. Il avait donc eu recours au vol et à la chasse pour compléter son alimentation.

      Alors qu’il regardait autour de lui et observait cet environnement piteux, il ne put s’empêcher de penser : cet endroit est pathétique. Et à peine mieux que cette prison dont il s’était échappé. Mais au moins, il pouvait partir quand il le désirait, rien ne le retenait ici, et il ne s’inquiétait pas de voir la mort arriver, à chaque fois que la porte s’ouvrait.

      Cependant, cette petite cabane, cachée au milieu de la neige et des glaciers de l’Arctique, n’était pas un refuge sûr. Je pourrais encore mourir.

      Plusieurs de ses actions récentes avaient fait de lui la cible parfaite, laissant presque sur ses fesses blanches et poilues, un gros point rouge.

      Gene avait commis l’impardonnable. Il avait volontairement agi contre son plan. Mais Gene n’était pas seulement parti sans dire un mot ni expliquer où il allait, car le complot qui visait à détrôner Reid et à prendre les rênes du clan de Kodiak Point ne l’intéressait plus. Il s’était également battu contre son armée.

      Et si celui qui l’avait un jour tiré hors du désert l’apprenait, cela ne se terminerait pas bien pour lui. Et il l’apprendrait. Car il découvrait toujours tout.

      Gene craignait peu de gens. Il pouvait les compter sur les doigts de la main : le diable, lorsque celui-ci viendrait récupérer son dû, sa mère, qui l’aurait écorché vif pour ce qu’il avait fait, et lui.

      Si le diable était le démon le plus terrifiant sur terre, alors lui, était probablement son frère. Un ennemi pas comme les autres. Gene doutait que ses anciens potes de l’armée aient un jour rencontré quelqu’un avec une âme aussi malfaisante, si horrible que c’était un miracle que l’herbe ne se flétrisse pas sous ses pieds.

      Si jamais Gene le croisait à nouveau – pas volontairement, c’était certain – il mourrait certainement. Et sa mort serait probablement douloureuse, contrairement à celle rapide et miséricordieuse que lui aurait accordée Boris.

      Espèce de pourriture

      Le pardon. Pff. N’importe quoi. Rien que pour ça, Gene reviendrait, plus grand et plus fort que jamais. Potentiellement. Peut-être. Mais pas tout de suite. D’abord il avait besoin d’un peu de temps pour lui, d’un moment pour s’organiser et tout planifier.

      Ce qui voulait dire boire comme un trou et se bourrer la gueule, bronzer sur un iceberg et traîner jusqu’à ce que la colère ne devienne à nouveau trop intense.

      Ou jusqu’à ce que quelqu’un lui tombe littéralement dessus et le force à affronter la réalité.
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      Le camp de base, composé de plusieurs petites tentes, ressemblait à une ville miniature. Mais celle-ci ne se trouvait pas au milieu d’une grande plaine aux herbes hautes ni dans un désert sablonneux. Ici, dans les Territoires du Nord-Ouest du Canada, les reliefs et paysages étaient blancs, totalement blancs avec des nuances de blanc. Mais en même temps, à quoi Vicky s’attendait-elle ? Elle avait traversé des milliers de kilomètres pour atteindre le cercle polaire arctique, poursuivant ainsi un rêve et l’envie d’un nouveau départ.

      Dans le Grand Nord, la civilisation n’était qu’un fantasme industriel. Le panorama était resté intact. L’air était pur. Il n’y avait pas de fumée de pot d’échappement qui irritait la gorge ni de bruits de circulation pour venir polluer le calme plat qui y régnait. Aucun gratte-ciel, aucune route ne venait troubler le paysage.

      De majestueux icebergs échoués, aux sommets blancs et enneigés, se dessinaient au loin. Sur les falaises fascinantes, découpées et parfois abruptes se reflétait l’éclat de la glace striée. Mais à part celles-ci et les bordures grises et sombres de la mer, la seule autre couleur prédominante était de source artificielle.

      Des constructions orange et jaunes étaient reliées les unes entre les autres et étaient disposées en ligne droite à quelques centaines de mètres de l’eau. Il y avait plus d’une douzaine d’abris résistants au froid et aux intempéries et dans chacun d’entre eux se trouvait un explorateur intrépide. Ou, dans le cas de Vicky, une chercheuse novice.

      Les motoneiges et traîneaux qu’ils utilisaient étaient garés de façon un peu plus désordonnée aux frontières de cette ville temporaire. Un mode de transport qui pouvait paraître terrifiant pour une fille habituée aux voitures modernes et climatisées.

      Alors que les campeurs se vantaient d’avoir érigé un super campement, une fois que ces habitats temporaires furent installés à un endroit, ils furent rapidement entourés de détritus. Les panneaux solaires se mirent à abonder de partout, absorbant les rayons du soleil autant que possible, et ceux-ci étaient plutôt rares, car la zone n’avait droit qu’à quelques heures de soleil par jour en ce début de printemps. Les batteries rechargées grâce aux rayons lumineux alimentaient les ordinateurs portables et les lumières ainsi qu’une myriade d’autres petits appareils qui rendaient la vie sous la tente un peu plus facile à supporter. Ce qui, pour cette fille de la ville, était le bienvenu.

      

      Vicky n’avait jamais réalisé à quel point elle prenait certaines commodités pour acquises jusqu’à ce qu’elle n’y ait plus accès ou que celles-ci soient restreintes. Les douches chaudes ? Celles-ci se prenaient à tour de rôle dans le camp et elles étaient chronométrées. Tu rentres, tu te laves, tu te sèches – avant que tu ne te gèles les fesses.

      L’intimité aux toilettes ? Voilà qui était très gênant pour une fille qui n’arrivait même pas à utiliser les toilettes publiques. Il lui fallut plusieurs jours, après avoir rougi et serré les fesses, pour surmonter certaines de ses phobies.

      Même si l’intérieur des tentes était assez chaleureux, lorsqu’il fallait sortir dehors c’était une autre histoire et elle eut besoin de temps pour s’adapter. Surtout pour une fille qui avait une idée faussée de ce qu’était un hiver rude. Pour elle, cela n’impliquait qu’une légère couche de neige sur le sol et des températures assez basses pour que les souffles chauds se dissipent dans l’air comme des traînées de vapeur.

      Des couches et des couches de vêtements d’hiver permettaient de garder le corps au chaud, mais pour respirer, c’était autre chose. Jamais de sa vie elle n’avait été confrontée à un air aussi froid, si froid qu’une profonde inspiration pouvait lui brûler la gorge. Là-bas, l’air était glacial. Froid, sec et frais. Enfin, frais jusqu’à ce que l’on entre dans le salon principal où divers relents de cuisine, de fumée et l’odeur des gens en général, ne forment un parfum assez unique.

      Cependant, toutes ces conditions de vie difficiles en valaient la peine. Vicky vivait une aventure. Seule. Et je n’ai personne à qui le raconter. Mais ça lui allait. La plupart du temps.

      Lorsqu’elle s’était inscrite pour cette expédition qu’elle s’était offerte comme cadeau de fin d’études, elle avait eu l’espoir de rencontrer des gens qui partageraient ses points de vue et avec qui elle aurait des choses en commun. Et comme le spécifiait si bien la brochure, elle espérait surtout : « nouer des liens et des amitiés qui dureront toute une vie grâce à cette aventure partagée. »

      Mouais. Cette histoire de créer des liens aurait sûrement mieux fonctionné si elle avait été un homme. Bien que le harcèlement sexuel ne soit pas vraiment un problème – personne ne s’intéressait à cette petite intello rondouillarde aux lunettes épaisses – elle se sentait en infériorité numérique puisque, parmi ce groupe de douze personnes, il n’y avait qu’une seule autre femme.

      Jackie était très gentille, mais étant donné qu’elle était venue ici pour sa lune de miel avec son nouveau mari, Conrad, elle n’avait pas vraiment l’intention de nouer des liens. À moins que ce ne fût avec la bouche de son mari. Car ces derniers ne faisaient que se bécoter, comme deux tourtereaux.

      À part Jackie, il n’y avait donc aucune autre femme et personne ne semblait vouloir partager ses notes ou échanger sur ses aventures avec le vilain petit canard qu’elle semblait être. Chacun semblait avoir son propre programme.

      Le gars qui avait organisé cette expédition, bien que sympathique, était un type plus âgé qui avait clairement indiqué qu’il était payé pour être là et s’assurer que les « citadingues » ne se blessent pas. Pour ceux qui ne le savent pas, le terme « citadingues » servait à décrire ces gens qui pensaient que de véritables toilettes étaient indispensables, que le Wi-Fi était incontournable et que le café n’était bon que lorsqu’il était extrait de grains moulus et non de cristaux solubles. Snif. Mon Starbucks me manque tellement.

      Pour ce qui était du reste du groupe, certains étaient des étudiants non anglophones, des Français d’après elle, deux autres étaient des scientifiques plus âgés qui étudiaient le réchauffement climatique, ses conséquences sur la fonte des glaces et le niveau de la mer. Puis, il y avait aussi les types qui faisaient peur. Ouais, ce n’était pas vraiment une description très sympathique, mais c’était la première chose qui lui était venue à l’esprit lorsqu’elle les avait rencontrés la première fois.

      À vrai dire, ils n’avaient rien fait de particulier pour être étiquetés de la sorte. Ils étaient comme tout le monde, s’habillaient de la même manière et pourtant, quelque chose dans leur regard, leur façon de sourire, lui donnaient envie de tirer la sonnette d’alarme.

      De plus, elle n’arrivait pas à comprendre ce qui amenait ces cinq types ici, ce qui ne l’aidait pas. L’air dur et restant toujours entre eux, ils partaient tous les jours, faire ce qu’ils avaient à faire. Mais que faisaient-ils vraiment, ça, elle n’en avait aucune idée et n’était pas une fouine qui allait les suivre pour le découvrir. Cependant, si elle devait donner son avis, ce n’était pas l’amour du grand air qui les avait conduits jusqu’ici. Et dans ce cas-là, il ne restait plus beaucoup d’options, à part quelques activités illégales.

      L’entreprise qui avait organisé le voyage leur avait fait signer des clauses strictes leur interdisant de chasser ou de braconner sur place et pourtant, Vicky aurait juré avoir vu l’un des types effrayants porter un pistolet.

      C’est peut-être pour se protéger.

      Mais dans ce cas-là, pourquoi ne pas s’afficher ouvertement avec une de ces armes chargées de tranquillisants qui permettaient de préserver la faune sauvage ?

      En parlant de faune sauvage, elle ne comptait pas perdre une journée de plus à errer sans but autour du camp. Après avoir passé plusieurs jours ici, elle n’avait rien d’autre à montrer que des photos de neige, de glace, de neige encore et oui, encore de glace. Comme c’était excitant.

      Ce n’est pas pour ça que je suis venue ici. Le problème, c’est que son objectif pour ce voyage ne semblait pas coïncider avec celui des autres alors, malgré les recommandations de leur guide qui leur demandait de rester par deux, ou plus, Vicky allait devoir prendre une décision. Devait-elle jouer la sécurité avant tout et photographier encore des étendues de neige ou prendre des risques en partant de son côté ? Pas très loin, bien sûr, mais assez loin pour enfin voir quelque chose d’intéressant. Quelque chose dont elle se souviendrait une fois que cette aventure prendrait fin.

      Après avoir rangé tout le matériel nécessaire dans son sac à dos – des vivres, un thermos de café chaud, une couverture, une paire de chaussettes thermiques de rechange, une torche, des fusées de détresse et le plus important : son téléphone satellite – ainsi que son appareil photo autour du cou, prêt à l’emploi, Vicky quitta le camp de base, déterminée à se prouver à elle-même qu’elle pouvait le faire, même si elle avait des gènes de « citadingues ».

      Elle ne put s’empêcher d’éprouver une certaine appréhension. Un sentiment d’anxiété semblable à une petite voix dans sa tête qui lui disait : « Oh-mon-Dieu-je-n’arrive-pas-à-croire-que-je-suis-en-train-de-faire-ça ».

      Vicky avait passé sa vie sous la coupe des autres qui lui avaient toujours dit ce qu’elle devait faire et quand le faire. D’abord ses parents puis, ensuite, son mari. Cela ne faisait que depuis quelques mois qu’elle avait décidé de prendre sa vie en main et de faire ses propres choix. De poursuivre son destin. Ou du moins, apprendre à s’aventurer un peu plus et à tenter de nouvelles choses.

      Une personne plus saine d’esprit y serait sûrement allée petit à petit. Cependant, Vicky avait décidé de faire quelque chose de plus audacieux. Il faut vraiment que je sorte de ma zone de confort. C’est pourquoi, lorsqu’elle avait vu cette publicité pour partir à l’aventure en Arctique, elle avait sauté sur l’occasion, pas seulement parce qu’elle souhaitait faire quelque chose de fou et aventureux, mais également pour des raisons plus pratiques.

      Il faut que je fasse ça pour mon travail de recherche.

      Plus âgée que la plupart des étudiants qui avaient vingt ans et quelques, Vicky avait déboulé dans le milieu de la recherche, déterminée à réussir, malgré le fait que son mari s’était moqué de ses choix.

      « Tu perds ton temps, avait-il dit. Que vas-tu faire avec ce diplôme ? »

      Qu’allait-elle faire ? Sûrement rien, mais peu importe. Elle en avait quand même envie.

      Indépendante financièrement et même plutôt riche, la mort prématurée de ses parents l’ayant laissée avec une petite fortune, Vicky n’avait pas besoin de travailler. Mais entretenir la maison pour deux alors qu’ils avaient engagé une bonne équivalait à des heures d’ennui. Jusqu’à ce qu’elle découvre le bénévolat. Pas avec de vraies personnes évidemment, car sa nature timide l’empêchait de créer des liens avec les autres, cependant, elle avait toujours trouvé qu’il était plus facile de s’entendre avec les animaux.

      Sur les conseils de sa thérapeute – après plusieurs séances gênantes où celle-ci parlait très doucement en faisant des phrases courtes – elle décida de proposer ses services au cabinet vétérinaire du coin. Elle appréciait passer du temps avec les animaux, qu’elle trouvait plus accessibles que la plupart des gens, car elle pouvait facilement leur parler, plus facilement qu’à son mari.

      Les animaux étaient simples à comprendre. Ils se moquaient de savoir qu’elle était geek et qu’elle portait des lunettes. Ils ne la regardaient pas d’un air désapprobateur si elle décidait de manger cette seconde part de gâteau, mais plutôt d’un air suppliant en espérant pouvoir grignoter quelques miettes.

      Lorsque le cabinet vétérinaire devint trop déprimant, son défunt mari Rick – qui, bien que soutenant son bénévolat, n’était pas non plus disposé à la laisser adopter tous les animaux qui risquaient de se faire euthanasier – lui suggéra de se porter volontaire pour autre chose. C’est pourquoi elle finit par être bénévole pour le zoo de la ville.

      Et ce fut là qu’elle tomba amoureuse des ours.

      Pas de n’importe quels ours, mais des ours polaires.

      Il y avait en eux quelque chose de terriblement adorable, surtout chez les petits qui aimaient jouer. Une certaine joie de vivre semblait habiter ces bêtes à fourrure blanche. Et elle enviait ce côté jovial, car elle en avait besoin dans sa vie. Alors elle se porta volontaire pour s’occuper d’eux. Pas directement sur le terrain bien sûr, c’était réservé aux professionnels formés, mais le simple fait d’être entourée par ces grosses créatures câlines ne manquait jamais de lui remonter le moral.

      Lorsque la direction changea, et que celle-ci estima que le bénévolat était une nouvelle forme d’esclavage qui lui permettait d’exploiter les bénévoles, elle prit la dure décision de laisser ses ours adorés – même si elle leur rendait visite chaque week-end grâce à son abonnement au zoo. Elle profita de son temps libre pour retourner à l’université.

      Pourquoi pas ? Elle n’avait pas besoin de travailler et l’on n’avait pas besoin d’elle à la maison. Malgré les moqueries de Rick, Vicky décida qu’elle voulait devenir chercheuse. Ce n’était pas pour l’argent, car elle en avait bien assez. Avocat au sein d’un cabinet prestigieux, Rick avait gagné beaucoup d’argent de son vivant, et lorsqu’il mourut dans un accident de voiture, il lui laissa une belle somme. Entre tous ces biens hérités, la somme que l’assurance vie avait dû lui verser avec réticence et l’héritage que ses parents avaient prévu pour elle avant leur mort et qu’elle avait reçu l’année précédente, on pouvait la qualifier de riche.

      Certes, elle était riche, mais elle mourait d’ennui.

      Elle décida de se spécialiser en zoologie avec un diplôme mineur en éthologie, soit l’étude des animaux dans leur milieu naturel. Bref, c’est pour cela qu’elle se trouvait dans le cercle polaire arctique, quelque part dans le nord-ouest de l’Alaska à se geler les fesses en mangeant des rations de nourritures à peine tièdes. Elle était entourée de gens, pourtant elle se sentait plus seule que jamais.

      Qu’ils aillent se faire voir. Elle n’avait pas besoin qu’on lui tienne la main pendant qu’elle s’occupait de faire ce qu’elle avait prévu de réaliser en venant ici. Elle savait comment utiliser son GPS satellite. Elle savait comment survivre dans la nature et n’était pas totalement inexpérimentée. Évidemment, sa dernière expérience, celle de l’été dernier où elle avait passé quelque temps dans les bois avec des gardes forestiers qui se trouvaient à quelques mètres, ne l’avait pas vraiment préparée pour l’Arctique, mais elle pouvait encore apprendre. Si elle ne mourait pas de froid avant.

      Brrr.

      Partant à pied, avec ses bottes équipées de crampons, qui ressemblaient beaucoup à ceux qui se trouvaient sur les chaussures de golf de son mari, elle s’en alla pour explorer et trouver des choses à observer. Même si elle était très intéressée par l’étude des ours polaires elle ne comptait pas ignorer les autres animaux sauvages.

      Les oies des neiges, les renards polaires, les phoques et même les morses seraient les bienvenus dans ses notes. Grâce aux appareils photo numériques et au stockage virtuel dans le Cloud, elle pouvait prendre autant de photos qu’elle le souhaitait. Mais en ce qui concernait le marquage et le suivi des spécimens, elle n’avait pas encore réussi à utiliser ces précieux colliers qui disposaient de capteurs électroniques afin de surveiller les moindres faits et gestes des animaux. Ceux-ci étaient réservés aux chasseurs les plus intrépides. Et d’un côté, c’était mieux ainsi, car elle n’était pas certaine de tomber sur un animal assez coopératif qui la laisserait lui en mettre un autour du cou.

      Avec la chance que j’ai, si je tombe sur un animal ce sera en trébuchant accidentellement sur lui ou si ce dernier a faim. Gloups.

      Étant donné qu’elle errait seule, il était peut-être mieux de ne pas s’imaginer ce qui pourrait lui arriver si la faune sauvage n’était pas accueillante.

      Afin de faciliter sa première excursion, elle longea le bord de mer. Elle marcha pendant une heure et ne vit rien du tout. La vaste plaine blanche s’étendait devant elle, une immense masse étincelante et aveuglante avec des creux, des bosses et parfois des crevasses dangereuses. L’eau sombre de la mer venait tapoter le bord, mais restait lisse, aucun mouvement sous les vaguelettes ne semblait indiquer qu’il y avait de la vie. Ce n’est que lorsqu’elle s’arrêta pour sortir ses jumelles qu’elle décida de modifier son objectif et de ne pas faire demi-tour après une heure d’exploration. Jusqu’à présent, la crête qu’elle avait longée ressemblait à une sorte de falaise verticale qui sortait de l’eau. Mais à travers ses jumelles, elle put observer un changement de relief au loin. Les pentes semblaient se transformer en surfaces plates, comme des sortes de plages gelées.

      Il faut que j’aille là-bas. Grâce à ses études, elle savait qu’en Arctique de nombreuses espèces animales préféraient rester près de la banquise. C’était décidé, elle rangea ses jumelles et repartit.

      Et c’est là que les choses commencèrent à prendre une mauvaise tournure. Comme d’habitude.

      Il lui fallut plus de trente minutes pour atteindre ce bout de banquise qui descendait en pente au lieu de monter vers un sommet. Et cette promenade en valait la peine, car c’est là qu’elle aperçut un premier signe de vie. Un petit phoque solitaire qui sautillait et s’amusait dans les courants calmes.

      Excitée, elle décrocha son appareil photo et prit quelques clichés. Comme s’il posait pour elle, le phoque se mit à se dandiner sur le rivage et lui donna son meilleur profil à photographier. Vicky ne prêta pas attention au froid et oublia cette sensation d’inconfort, car, pour la première fois depuis qu’elle avait commencé cette expédition, elle avait l’impression d’être une véritable chercheuse. Une chercheuse qui avait besoin de s’approcher un peu plus afin de capturer les plus belles images possible.

      En regardant furtivement autour d’elle, elle vit l’eau bleu foncé qui clapotait contre la corniche glacée au pied de la colline. Cependant, il n’y avait aucun moyen sûr et facile d’accéder en bas, pas pour une fille dont la seule expérience d’escalade était les escaliers lorsque l’ascenseur était en panne.

      Et j’étais essoufflée et ai juré tout le long.

      Mais elle avait survécu. Que lui avaient dit ces entraîneurs bodybuildés à la salle de sport déjà ? Après l’effort, le réconfort ? Elle pouvait le faire.

      — Ne bouge pas, monsieur le phoque, murmura-t-elle. Je n’en ai pas encore fini avec toi.

      Déterminée à trouver un chemin plus facile pour descendre, elle décida d’aller un peu plus loin. Mais seulement après avoir bu une grande gorgée de son Thermos et de ce liquide à peine chaud qui était censé être du café. Celui-ci était d’ailleurs toujours aussi amer, même après y avoir ajouté une tonne de sucre.

      Alors qu’elle farfouillait dans son sac à dos pour y ranger son Thermos, elle eut un geste maladroit et le fit tomber par terre. Peut-être était-ce à cause de ce soleil éblouissant, mais lorsqu’elle se pencha pour récupérer son sac, elle fut prise d’un violent vertige. Waouh.

      Étourdie, elle cligna des yeux plusieurs fois et secoua la tête. Mais cela ne dissipa pas cette étrange léthargie qui semblait soudain envahir son corps. Comme c’était étrange. Elle avança d’un pas et vacilla sur ses pieds. Elle fit un pas de plus et glissa sur la surface gelée – malgré ses crampons.

      Elle agita ses bras dans tous les sens pour tenter de retrouver son équilibre et échoua. Elle cria et atterrit sur les fesses. C’est ainsi que sa chute aurait dû se terminer, mais elle tomba assez fort sur le sol pour qu’un morceau de glace et de neige se détache du bord sur lequel elle se tenait.

      Oups.

      Avant même de pouvoir crier, elle glissa, comme sur un toboggan, avec cette luge improvisée. Elle glissa le long de cette banquise en pente, ce qui aurait pu être très amusant en d’autres circonstances. Mais alors qu’elle voyait se rapprocher cette mer gelée et mortelle qui clapotait contre le bord de la banquise et vers laquelle elle dérapait sans pouvoir s’arrêter, elle comprit que le scénario actuel était loin d’être amusant. Elle aurait bien hurlé si l’air glacial qui s’engouffrait dans ses poumons ne lui avait pas tant coupé le souffle.

      Elle se jeta sur le côté, ce qui ne servit à rien. Elle finit par se mettre sur le ventre, ce qui ne servit à rien non plus à part recevoir des jets de neige dans le visage et embuer ses lunettes. Vicky vit alors la mort approcher à grands pas à travers sa vision désormais complètement floue. Elle essaya de ralentir sa course en plantant ses doigts gantés sur la surface lisse de la glace.

      Pff, cela ne freina pas sa chute pour autant, mais en s’agitant désespérément, elle parvint à dévier sa trajectoire, ce qui la dirigea vers une sorte de bosse blanche et enneigée qui, si elle était chanceuse – pitié, pitié, pitié – permettrait de stopper sa chute. Ou bien, si sa maladresse prenait encore le dessus, l’impact l’enverrait valser dans les airs et la ferait plonger tout droit vers cette mort glaciale.

      Grrr, foutue imagination !

      Incapable de voir quoi que ce soit, elle préféra fermer les yeux juste avant l’impact. Elle heurta de plein fouet le monticule de fourrure et eut le souffle coupé, mais, bonne nouvelle, elle s’arrêta net. Elle haleta, alors que ses mèches de cheveux se collaient à ses lèvres à chacune de ses inspirations.

      Attendez une seconde. Un monticule de fourrure ?

      Le visage enfoui dans ses cheveux, elle arrêta de respirer. Il n’existait qu’un seul animal de cette taille qui possédait cette fourrure épaisse et blanche comme la neige. Elle aurait pu déglutir si elle n’avait pas été aussi terrifiée.

      Lorsqu’elle avait rejoint l’expédition afin d’observer les ours polaires dans leur milieu naturel, elle avait eu l’intention de le faire de loin, là où elle était en sécurité. Ou alors, elle les aurait approchés une fois qu’elle en aurait neutralisé un avec des fléchettes tranquillisantes, s’assurant que celui-ci dormait paisiblement.

      Mais avec son sac à dos perdu quelque part, cette option n’était plus envisageable. Et elle n’avait aucun plan B.

      Mais peut-être qu’elle paniquait pour rien. Peut-être que cet ours était mort. Après tout, elle l’avait heurté assez fort et il n’avait pas bougé d’un pouce. Peut-être que l’ours dort profondément et ne se réveillera pas ? Peut-être que…

      Une impressionnante musculature se déplaça contre son visage enfoui alors que le monticule se mit à bouger et elle leva la tête, piquée par une curiosité morbide qui l’empêchait de rester cachée. À travers ces lunettes, totalement embuées – celles-ci étaient miraculeusement restées sur son visage – elle remarqua ces grands yeux bleus et brillants qui la fixaient et ces lèvres sur un museau qui se retroussèrent pour lâcher un grognement vicieux.

      Waouh, comme il a de grandes dents.

      Il rugit.

      Elle s’évanouit.
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      Rien de mieux qu’une bonne sieste au soleil.

      Tel un chat paresseux, Gene se prélassait devant les rayons chauds du soleil qui ne duraient que quelques heures en ce début de printemps.

      Au fond, Gene savait qu’il était préférable de s’en aller ou au moins de renifler les environs afin de s’assurer que l’endroit où il s’était évanoui la nuit précédente était sans danger. Et par évanoui, il voulait dire tomber-comme-une-masse-après-s’être-bourré-la-gueule. La seule chose dont il se souvenait était d’être tombé à plat ventre sur le sol en se disant simplement : « Tiens, cette banquise est plutôt confortable ».

      Vous vous demandez peut-être comment un bon vieil ours polaire avait pu mettre ses pattes sur un peu d’alcool alors qu’il se trouvait au milieu du cercle polaire Arctique, loin de tous ces détails pénibles qui lui rappelaient son passé ? Eh bien c’est assez simple. À cette période de l’année, beaucoup d’explorateurs venaient planter leur tente dans l’espoir de se vanter d’avoir vu des animaux sauvages.

      Alors il était venu leur donner de quoi se vanter, bien qu’il doutât que ces derniers racontent le passage où ils s’étaient tous pissés dessus lorsqu’il avait découpé leur tente, mis sa tête à l’intérieur et rugit. Pendant qu’ils s’enfuyaient en hurlant, il avait reniflé autour de lui, peu intéressé par leur nourriture – des rations lyophilisées et peu ragoûtantes – mais les explorateurs avaient souvent une chose en particulier qu’il convoitait. Du poivre.

      Même s’il adorait déguster un bon phoque bien frais, il le préférait avec une pincée de poivre. Trop paresseux pour se rendre jusqu’à sa cachette où étaient stockées ses affaires et sa nourriture et de peur de croiser quelqu’un qu’il préférait éviter, il avait trouvé cela plus pratique de rafler les provisions des campeurs. Et la bouteille d’alcool qu’il avait trouvée, un gallon de moonshine, un alcool ridiculement fort, avait été un petit plus. Un petit plus qui n’avait pas fait long feu.

      Bien que son espèce évacue l’alcool plus rapidement que les humains grâce à son métabolisme, s’il buvait une grosse quantité en un court laps de temps, il pouvait être aussi bourré que n’importe quel type. Et Gene avait besoin de se saouler. D’être défoncé. N’importe quoi qui puisse lui faire oublier ces connards de Kodiak Point.

      Cela faisait déjà plus d’un mois, ou bien plus de deux, qu’il s’était battu avec l’élan et n’avait toujours pas préparé de plan. Il n’avait pas encore engendré assez de haine pour traquer ces autres types qu’il détestait tant. Il ne savait toujours pas ce qu’il voulait faire. À part manger, dormir et terroriser un idiot de temps en temps dans sa tente.

      Oh et aussi éviter sa cabane de peur qu’il n’y soit plus en sécurité. Il n’avait aucune raison de penser que c’était le cas, il écoutait seulement son instinct et ses tripes, et ces derniers lui soufflaient de ne pas se sentir trop en confiance à un seul endroit, sinon, il risquait de finir en tapis.

      Ce qui risquait d’arriver dans tous les cas, puisqu’il se trouvait actuellement en train de bronzer dans un putain d’endroit qu’il ne connaissait pas du tout et il était bien trop paresseux pour essayer de se repérer. Il faisait office de cible parfaite pour tous les chasseurs, mais étant donné que cette zone n’était pas réputée pour le braconnage, mais plutôt comme un coin parfait pour les chercheurs et tous les Tom, Dick et Harry équipés d’un appareil photo et d’une caméra, il se sentait plutôt en sécurité.

      Jusqu’à ce que quelque chose lui tombe dessus.

      C’est quoi ce bordel ?

      J’espère que ce ne sont pas encore ces foutues oies des neiges. Si elles le font exprès pour m’énerver je les mangerai toutes crues, qu’elles aient des plumes ou non. Quelles idiotes, de vraies bécasses celles-là.

      Secouant sa tête hirsute, il étira son cou pour finalement poser ses yeux sur – il renifla – une femelle humaine qui avait glissé sur lui et dérapé sur le côté. D’où elle sort celle-ci, bordel ?

      Elle leva timidement la tête et cligna des yeux dans sa direction à travers des lunettes tordues et embuées. Puis elle piqua du nez, perdant connaissance.

      Oh là là, qu’elles étaient fragiles ces femmes ! À chaque fois qu’il en rencontrait une, qu’il soit sous sa forme animale ou humaine, il les effrayait toujours.

      Il renifla en étirant ses muscles, son arrivée surprise avait mis fin à sa sieste. Quand il y avait un humain, généralement il y en avait d’autres pas loin. Généralement. Mais étrangement, il n’en entendit et n’en sentit aucun. Ne me dites pas que cette idiote s’est aventurée ici toute seule ?

      Il se mit debout sur ses quatre pattes, soulevant ainsi une masse d’une tonne, un prédateur à la fourrure blanche, aux griffes acérées et dont l’estomac grondait.

      Elle sent bon. Ce fut son ours qui le remarqua. Mais Gene aussi était d’accord. Qui qu’elle soit, elle sentait effectivement bon, et pas seulement comme un bon bout de viande. Il se mit à renifler les cheveux qui dépassaient de son bonnet de laine. Un shampoing parfumé au miel. Miam. Les ours bruns n’étaient pas les seuls à aimer les sucreries. Gene aussi était gourmand. Et cette femme sentait très bon.

      Assez bon pour être dévorée toute crue, et il
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